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EXPLOITATION CHARBONNIÈRE 
ET PEUPLEMENT 
Le charbon est l 'un des produits naturels extrait de la terre 
dont les conséquences sont des plus importantes pour les faits de 
population. En effet, il apparaît comme un remarquable agent de 
peuplement. Les zones charbonnières exploitées ont toujours été 
accompagnées de fortes densités de population. L'exemple le plus 
significatif que l'on puisse donner de ce phénomène est la carte 
d'Europe Occidentale où les résultats de deux siècles d 'extraction 
charbonnière systématique se traduisent exactement dans la carte 
des densités de population. Au Royaume-Uni, en particulier, toutes 
les régions les plus peuplées, sauf l 'agglomération londonienne, 
coïncident avec la présence de charbon. Il en est de même dans le 
Nord de la France et dans une bonne partie des zones rhénanes 
moyennes comme à la bordure des massifs hercyniens de l 'Europe 
centrale. Ce phénomène peut aussi être constaté dans le Bassin 
Houiller Lorrain. L'exploitation charbonnière y fut un important 
agent de peuplement. En près d'un siècle et demi, la population 
d 'un peu plus de 100 000 habitants en 1863(1l passa à 270 650 per­
sonnes lors du recensement de 1990(2) _ 
Comment s 'opéra cette concentration humaine? Quels dépla­
cements de population eurent lieu? Quelles corrélations existent-ils 
entre exploitation, production, effectif et peuplement. Pour répon­
dre à ces différentes questions nous avons choisi, pour la période 
1816-1939, l 'exemple du secteur Est du Bassin Houiller Lorrain qui 
correspond aux anciennes concessions de Schoeneck et de Forbach 
aux mains de la Maison de WendelC3l .  A travers trois périodes 
successives nous examinerons les différentes étapes de l 'exploita­
tion du charbon et les conséquences qui en découlèrent pour le 
peuplement. 
1816-1870 : Démarrage de l'exploitation et premiers effets 
sur le peuplement 
Nous savons que l 'éveil des intérêts pour cette région fut la 
conséquence directe de la perte des exploitations charbonnières du 
bassin de Sarrebruck qui se trouvaient englobées en territoire prus-
1 )  R. HABY, Les Houillères Lorraines et leur région, 1965, t. 1 ,  p. 744, population des can­
tons de Forbach, Saint-Avold, Sarreguemines, Faulquemont, Boulay, Bouzonville (Pays 
de Bitche non compris). 
2) Tableaux de l 'économie lorraine 94195, Insee Lorraine ,  p.  179. 
3) H. BARTHÉLÉMY, Aspects d 'un Bassin Minier : le Bassin Houiller Lorrain, 1966, 
p. 28 - Acte de fusion des deux concessions le 24 août 1907. 
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sien après le second traité de ParisC4l . On songea donc à rechercher, 
du côté français de la frontière, le prolongement des veines de char­
bon sur lesquelles « l 'Atlas des Concessions des terrains houillers 
de la Sarre » ,  établi par Beaunier et Calmelet en 1810, fournissait de 
précieuses informations(5J . Le problème du combustible, et notam­
ment la recherche de charbon, après le renchérissement du bois, 
devint au début du XXe siècle, dans le Nord-Est de la France, alors 
d'un intérêt évident pour les hommes d'affaires et les collectivités. 
La première compagnie, dénommée Compagnie Anonyme des 
Mines de Houille de Schoenecken, propriétaire de la concession de 
Schoenecken et dirigée par Jean-Antoine Gangloff, ancien contrô­
leur de la firme Equer puis de la régie provisoire des mines de 
Sarre, Charles-Joseph Rupied, concessionnaire des Salines de l 'Est 
et dernier maire français de la ville de Sarrebruck et Jean-Nicolas 
Thiriet, négociant à Sankt-Ingbert puis agent d 'assurance à 
Sarreguemines, n'obtint pas le succès escompté. Ses travaux, tom­
bés par malchance sur un secteur très tourmenté du gisement et 
rendus très difficiles par les venues d 'eau, durent être arrêtés en 
1835.  La dissolution de la société fut décidée par l 'Assemblée 
Générale des actionnaires en 1840C6l . 
Si cette première tentative se solda par un échec, la Compagnie 
de Schoenecken fut toutefois la première à aboutir, dès 1830, à de 
la houille exploitableC7l . Grâce à des galeries de recoupement et 
d 'allongement, la compagnie Anonyme des Mines de Houille de 
Schoenecken a su produire du charbon. Si la première production 
fut à usage personnel, le combustible, 8906 quintaux métriques en 
1834 et 30 555 quintaux métriques en 1835, furent commercialisés(s) .  
Ce n'est donc pas de 1856 que date la première production de 
charbon du bassin, même si elle fut plus importante, mais bien de 
1834/35. C'est d 'ailleurs cette sûreté de l 'existence de la houille qui 
motiva, en partie, le rachat de la concession de Schoenecken et la 
formation de la Compagnie de Stiring. Si la nouvelle compagnie ne 
savait pas encore où foncer, elle savait qu'il fallait éviter Schoeneck ! 
La question que l'on peut se poser par rapport à cette première 
tentative d'exploitation charbonnière dans la région est de savoir 
quel fut son impact sur le peuplement ? Dans cette région où la 
4) 20 novembre 1815 entre la France et les alliés coalisés contre elle (Autriche, Grande­
Bretagne, Prusse, Russie) 
5) H.B.L. - Du charbon et des hommes, 1993, p. 23. 
6) Assemblée Générale du 9 novembre 1840. 
7) S .  ROBERT, La découverte du charbon en Lorraine par la Compagnie des Mines de 
Houille de Schoenecken : 1816 - 1841 , Mémoire de Maîtrise, Strasbourg, 1994. 
8) Ibidem p. 99. 
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proto-industrie était bien implantée, la première exploitation char­
bonnière n'eut pas d'influence sur le peuplement. L'effectif de la 
houillère, 13 personnes en 1821 ,  82 en 1834 et 95 en 1835 dont 
34 mineurs et 33 trieuses pendant la première quinzaine d'octobre, 
était trop faible. Mais cette première tentative nous livre une 
constante que l'on retrouvera jusqu'en 1939 : l'effectif est originaire 
des deux côtés de la frontière. 
A partir de 1846, les conditions favorables à la création d'une 
industrie houillère dans le secteur furent une nouvelle fois réunies. 
Le projet de chemin de fer de Metz à Sarrebruck résolvant en 
grande partie la question du transport par le désenclavement de la 
région et le développement de l 'emploi du charbon dans la sidérur­
gie, grâce à la mise au point des procédés de fonte au coke, permi­
rent la reprise des recherches de houille dans le secteur. 
Cette fois-ci, la mise sur pied d'une exploitation charbonnière 
bénéficia de moyens importants. Charles de Wendel s 'associa au 
baron d'Hausen, son cousin, l 'un des principaux actionnaires de 
l 'ancienne compagnie de Schoeneck et à Georges Hainguerlot, 
concessionnaire des canaux de Paris, pour reprendre les travaux de 
recherche. Charles de Wendel était très intéressé par cette houille 
dont nécessitaient ses usines et notamment les forges qu'il construi­
sait à Stiring. Son projet, d 'une double navette fer-charbon entre la 
frontière sarroise et les vallées de l 'Orne et de la Fensch, était 
extrêmement novateur pour l 'époque. 
Les nouveaux promoteurs firent appel à Karl Gotthelf Kind, 
considéré comme le meilleur maître-sondeur de l 'époque. La Société 
des Sondages reprit les travaux à Stiring et à Petite-Rosselle par le 
procédé du carottage jusqu'à une profondeur de trois cents mètres. 
Plusieurs veines de charbon furent décelées. De suite, on attaqua le 
fonçage de trois puits. Malheureusement le procédé Kind se solda 
lui aussi par un échec. On ne parvint pas, malgré l 'utilisation de 
pompes de 300 CV, à assécher les cuvelages en bois, utilisés alors. 
Les puits de Stiring, Sainte-Marthe, son puits d 'aérage et le puits 
Sainte-Stéphanie durent être abandonnés, en 1853/54, à une centaine 
de mètres de profondeur. L'espoir de Charles de Wendel d'aboutir 
à Stiring à la création du premier centre réunissant fer et charbon 
ne se réalisa pas. Mais l 'aventure se poursuivit ! 
Tout d'abord par un effort financier, étant donné le coût des 
travaux. Le capital social de la Compagnie Anonyme des Mines de 
Houille de Stiring passa de 12 000 à 16  000 actionsC9l . Puis par une 
9) Arch. H.B.L. ,  modification des statuts de la Compagnie Anonyme des Mines de Houille 
de Stiring du 19 février 1859, approuvée par décret impérial le 20 mars 1861.  
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rev1s1on des conceptions techniques. D 'une part, la compagnie 
abandonna la région de Stiring pour celle de Petite-Rosselle où les 
morts-terrains étaient moins épais. D 'autre part, elle confia la 
direction des travaux à Charles-Frédéric Wohlwerth et s 'attacha les 
conseils de l 'ingénieur gérant des mines d 'Aniche, Emile Vuillemin, 
déjà  familiarisé avec les fonçages de puits en terrains aquifères. 
La compagnie arrêta la méthode à niveau plein de Kind, jugée 
trop onéreuse et n 'ayant pas aboutie à Stiring, pour revenir au 
procédé par épuisement en usage dans le bassin houiller du Nord. 
Cette fois le succès fut complet : le 27 juin 1856, le puits de Petite­
Rosselle, dénommé Saint-Charles en l 'honneur de Charles de Wen­
del l 'administrateur délégué de la compagnie, atteignit les pre­
mières couches exploitables de la veine Saint-Jean à 120 rn de pro­
fondeur. A partir de cette date, la Compagnie Houillère de Stiring 
déploya une grande activité .  Le puits d 'aérage Saint-Joseph, recou­
pant à 247 rn de profondeur les couches de Saint-Charles, devint 
dès 1863 puits d'extraction. Mais très vite la compagnie fut confron­
tée au déterminisme frontalier et géologique. 
La position des deux puits adossés à la frontière entraîna rapi­
dement une somme d'interdits. L'exploitation du gisement se devait 
de respecter le tracé de la frontière établi en 1815 .  Au fond, les tra­
vaux étaient arrêtés à une centaine de mètres avant la frontière 
prussienne(lO) . La géologie souterraine freinait la progression des 
chantiers d'abattage qui s 'effectuait dans un terrain fortement dis­
loqué avec d'importants dégagements grisouteux. L'effet frontière 
interdisait toute prolongation de l'exploitation vers le Nord. Aussi, 
pour avoir une meilleure connaissance de la composition du sous­
sol, la compagnie, sur les conseils d 'Emile Vuillemin, mena ses tra­
vaux de recherche vers le sud, dans le Val de l 'Ursel. 
Ce fut dans ce petit vallon d 'Urselsbrunn que la compagnie 
trouva fin septembre 1865 , la plus belle couche de houille de la 
concession, la veine Henri, du prénom du fils aîné de Charles de 
Wendel et de Marthe de Guitaut de Comminges. D 'une ouverture 
de 8,38 rn, la couche était constituée de dix sillons de houille d'une 
épaisseur totale de 6,58 rn - le plus beau sillon présentait 1 ,30 rn de 
houille d'un seul tenant - .  Cette découverte accéléra la mise en 
place des puits Wendel et Vuillemin. 
La découverte de la veine Henri, encore exploitable au mois 
de janvier 1997 au puits Simon, marqua une date essentielle dans 
l 'histoire de la Compagnie Anonyme des Mines de Houille de 
10) Arch. H.B.L. ,  registre des délibérations du C. A. ,  4 décembre 1880. 
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Stiring. Déjà  le choix du nom patronymique de la Maison de 
Wendel, donné au nouveau puits, montre que la part de la famille 
de Wendel dans l 'actionnariat de la compagnie était devenue large­
ment majoritaire. 
Ce fut à partir de cette époque que s 'opéra la prédominance de 
la Société « Le Fils de François de Wendel et Compagnie » au détri­
ment du groupe Hainguerlot. Le fonçage de ces deux puits, dont les 
emplacements se firent en fonction du tracé du chemin de fer 
reliant Saint-Charles, le plan incliné et l 'usine métallurgique de 
Stiring-Wendel ; le principal client de la houillère, laissait entrevoir 
dans un avenir proche la possibilité pour la Maison de Wendel de 
se dégager entièrement « des humeurs du Bergamt de Sarrebruck » 
pour l 'approvisionnement en houille de ses usines implantées sur le 
sol français(11 l .  
Il est aussi à noter que durant cette période, la compagnie 
houillère reprit en décembre 1856, les travaux de Sainte-Stéphanie 
d 'après les méthodes en usage dans le Nord de la France. Pour 
palier à l 'arrivée massive d 'eau (177 HL/mn) ,  la Compagnie fonça 
un second puits à vingt-quatre mètres du premier avec l 'espoir 
qu'une distribution de l 'eau permettrait un captage plus facile. 
Malheureusement ce fut un nouvel échec. Le 21 décembre 1866, les 
travaux de Sainte Stéphanie furent complètement arrêtés et l 'es­
poir d'une exploitation charbonnière sur le ban de la commune de 
Stiring-Wendel prit fin. 
A partir de cette date toute l 'activité se fixa à Petite-Rosselle. 
Ce fut là que la Compagnie Anonyme des Mines de Houille de 
Stiring mit sur pied une exploitation complète. Ce succès entraîna 
dans toute la région une frénésie de recherches suscitée par le 
besoins de plus en plus importants de houille dans le Nord-Est de 
la France mais aussi par la fièvre spéculative de l 'époque. 
Si l 'année 1856 vit la découverte de la veine Saint-Jean, la pro­
duction démarra au puits Saint-Charles l 'année suivante. En 1857, 
alors que le puits était encore en travaux préparatoires d'exploita­
tion, le tonnage produit fut de 6 373 tonnes de houille. Seul puits en 
exploitation jusqu'en 1860, sa production s 'éleva à 50 705 tonnes. 
Durant les années 1861 à 1867, les puits Saint-Charles et Saint­
Joseph furent en exploitation. La production passa dans le même 
temps de 61 864 tonnes à 170 139 tonnes. A partir de 1868, s 'ajouta 
la production du puits Wendel. L'année 1869, avec trois puits en 
11) Arch. H.B .L. lettre du 25 décembre 1866 de Charles de Wendel à Charles Wohlwerth 
annonçant l'annulation de toute commande de houille auprès du Bergamt de Sarrebruck 
pour l'année 1867. 
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exploitation à Petite-Rosselle, atteignit une production de 206 119  
tonnes de  charbon(12l . La croissance de  la production entraîna natu­
rellement le développement de l 'effectif de la main d 'œuvre : 422 
personnes occupées en 1857, 1583 en 1869. 
L'année 1870, suite aux événements de la guerre, connut une 
chute de la production qui s 'établit à 151  663 tonnes et une régres­
sion de l ' effectif dont le nombre passa à 1 248 personnes 
employées03l . Comment s 'opéra le recrutement de la main-d'œu­
vre ? Quelle incidence eut l 'exploitation charbonnière sur le peu­
plement du secteur lors de la première période de développement 
de l 'activité houillère à Petite-Rosselle ? 
Le constat que l 'on peut faire à partir des lettres de correspon­
dance échangées entre la direction de la houillère et la maison de 
Wendel est que durant cette période le recrutement de la main­
d 'œuvre fut difficile et qu'il donna bien du souci au directeur 
Wohlwerth. La descente au fond de la mine ne fut pas chose aisée 
pour de nombreux ruraux qui passèrent des activités agricoles aux 
activités minières. La concentration ouvrière se développa par 
vagues successives, en fonction des besoins de l 'exploitation. Outre 
quelques chefs ouvriers venus, avec leurs familles du Nord de la 
France, au début de l 'année 1856, après avoir été recrutés par Emile 
Vuillemin pour foncer le puits Saint-Charles et quelques dizaines 
de mineurs déplacés des mines de fer de la région d'Hayange et de 
Moyeuvre par le baron de Gargan, l 'essentiel de la main-d'œuvre 
fut originaire des localités avoisinantes situées des deux côtés de la 
frontière. 
Il s 'est agi de migration de contiguïté. Les villages sarrois, 
notamment les plus proches des installations minières de Petite­
Rosselle, fournirent un contingent important de main-d'œuvre. Ce 
furent souvent des professionnels expérimentés qui accomplissaient 
journellement le trajet de leur domicile au puits et retour. A plu­
sieurs reprises, le directeur Wohlwerth envoya son maître mineur 
Gertner en mission de recrutement dans la vallée moyenne de la 
Sarre et même jusque dans la région de Merzig. Le contingent d'ou­
vriers d 'origine sarroise représentait, durant cette période, plus de 
la moitié de la main-d'œuvre employée par la houillère de Petite­
Rosselle. 
L'autre partie de la main-d'œuvre provenait des localités fran­
çaises proches des puits rossellois. Mais le recrutement local se fai-
12) Arch. H.B.L. ,  lettre de Barthélémy Huber, directeur commercial de la compagnie, du 
9 avril 1885, relevé du nombre d'ouvriers occupés et de la quantité de houille extraite 
depuis l 'origine. 
13) Ibidem. 
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sait difficilement. Les habitants de la campagne environnante, 
comme ceux du plateau, éprouvaient une répulsion envers l 'activité 
minière. La population rurale en excédent dans les villages, lorsque 
des nécessités matérielles la poussaient à partir, préférait souvent 
l 'émigration lointaine, qui était d 'ailleurs une tradition et que la 
mise en place du chemin de fer rendait plus facile( l4} _  Si toutefois le 
transfert se faisait vers la dépression, les ruraux cherchaient un 
emploi dans les forges de Stiring et les manufactures de Forbach 
plutôt qu'à la mine. Lorsqu'on se dirigeait vers la mine c'était avant 
tout vers un poste au jour et en dernier lieu un travail au fond. 
Le premier développement de l 'exploitation charbonnière dans 
le secteur Est du Bassin Houiller Lorrain entraîna une évolution du 
peuplement par la création d 'agglomérations minières. La compa­
gnie houillère, pour fixer sa main-d'œuvre, entreprit de construire 
des logements pour familles d 'ouvriers et d 'employés, hors des 
zones nécessaires à l 'exploitation minière et aux voies de commu­
nication. 
L'embauche d 'ouvriers donna alors naissance à trois groupe­
ments de maisons : Saint-Charles-Bas - 1856/57 - ,  Saint-Charles­
Haut - 1863 - et Urselsbach - 1869 - . Reproduisant les modèles 
expérimentés à Stiring pour héberger la main-d'œuvre nécessaire 
au fonctionnement des forges, ils intégrèrent aussi au titre des ser­
vices de base : école, chapelle et presbytère. Concernant les ouvriers 
vivant seuls, venus de la proche Sarre et qui ne trouvaient pas à 
se loger chez l 'habitant à Petite-Rosselle ou à Vieille-Verrerie, la 
direction fit ériger en 1866/67 deux dortoirs au voisinage immédiat 
des puits(ls) . 
L'activité houillère dans le secteur montre que, dès la première 
période, les corrélations entre exploitation, production, effectif et 
peuplement furent étroites. La mise en place de l 'exploitation char­
bonnière et son développement durant les années 1856 et 1870 
eurent une influence certaine sur le peuplement de la région. Cette 
constatation doit cependant être nuancée. L'influence sur le peu­
plement de la région forbachoise resta limitée spatialement. Seules 
deux localités profitèrent réellement de l 'accroissement démogra­
phique : Petite-Rosselle dont la population passa de 722 habitants 
en 1851 à 1 332 personnes en 1866(16) et la ville de Forbach grâce à 
14) R. KLAMM, Le monde ouvrier de la région de Forbach - 1850-1914, Mémoire de 
Maîtrise, Nancy, 1970, p. 107.  
15)  Annales des Mines, t. XII, 1866/67, maison-dortoir de la compagnie des Houillères de 
Stiring. 
16) D. DEUTSCH et M. JAGER, Petite-Rosselle et Vieille-Verrerie, 1990, p. 24. 
E. CRUSIUS, Die Veriinderung der Volksdichte in den lothringischen Kreisen Forbach und 
Saargemünd 1801-19/0, J. G.L. G.A. , 1914. 
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ses annexes rosselloises de Saint-Charles-Haut, d 'Urselsbach et de 
la Bergerie. 
1870-1918 : Extension de l'exploitation et accélération de 
l'accroissement démographique 
La seconde période vit la progression de l'extraction dans le 
saillant par le fonçage de nouveaux puits et leur mise en exploita­
tion : Vuillemin en 1876, Gargan en 1890 et Simon en 1907. En 
même temps furent créés les puits de service indispensables pour 
l 'aérage, le remblai et la sécurité. La Compagnie de houille de 
Stiring, contrôlée de longue date par la famille de Wendel, entra 
officiellement en 1889 dans le giron de la Maison dont elle devint 
succursale. Les concessions de Schoeneck et de Forbach fusionnè­
rent le 24 août 1907 pour être désormais exploitées sous le nom de 
Houillères de Petite-Rosselle par la Société « Les Petits-Fils de 
François de Wendel et Compagnie » .  
Au cours de cette période, l 'exploitation charbonnière connut 
d'importants changements. En surface, ce fut l 'extension des instal­
lations, notamment des équipements d 'extraction et de criblage, la 
création de carrières à remblai, des parcs à bois, la mise en liaison 
des sièges et la création d 'un réseau de desserte ferroviaire. 
Au fond, ce fut la modernisation des équipements imposée par 
l 'approfondissement des puits et les nouvelles solutions techniques 
qui entraînèrent le développement de la production dans le secteur 
de Petite-Rosselle : remplacement de la méthode d'exploitation par 
dépilage grâce à l'adoption du remblayage, diversification des éner­
gies motrices, emploi de nouveaux matériels tels que marteaux 
perforateurs, treuils, haveuses mécaniques, couloirs oscillants et 
bandes transporteuses. Pendant plus de quatre décennies, jusqu'à la 
veille de la première guerre mondiale, la production présenta une 
courbe ascendante continue passant de 221 929 tonnes de houille 
en 1872 à 2 210 000 tonnes en 1913(17) . 
Naturellement le développement général des activités posa 
avec acuité le problème de la main-d 'œuvre. Il fallut intensifier le 
recrutement. L'effectif progressa lui aussi de façon constante : 1 273 
personnes en 1872, 7 204 personnes employées en 1911 (18) . Comment 
s 'opéra cette accumulation d'ouvriers ? 
Les migrations de contiguïté augmentèrent. Elles concernè­
rent, du moins jusqu'en 1900, avant tout les localités sarroises. Ainsi 
17) Voir note 12 et R. HABY, Les Houillères Lorraines et Leur région, 1965, t. II, doc. 21a. 
1 8) Ibidem, t. Il, doc. 28a. 
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en octobre 1890, sur les 2 475 ouvriers et employés occupés par les 
houillères de Petite-Rosselle, 1 345 -54,34 % de l'effectif- habitaient 
dans cent dix-huit localités établies du côté sarrois. Les localités les 
plus proches, comme Grande-Rosselle, Emmersweiler, Uberherrn, 
Sankt Nikolaus, Nassweiler, Lauterbach étaient les plus représentées. 
Avec l'éloignement des puits, le nombre d 'ouvriers employés 
se réduisait. Les embauchés logés dans des communes lorraines -
1 130 personnes - 45,66 % de l'effectif, provenaient de trente­
quatre localités dont les plus représentées étaient Petite-Rosselle et 
les annexes rosselloises de la commune de Forbach dont elles ne 
furent distraites qu'en février 1893 . Seules les localités de Morsbach 
et de Merlebach logeaient plus de cinquante ouvriers. Stiring­
Wendel, localité immédiatement voisine, n'hébergeait à cette époque 
que quarante-huit embauchés, essentiellement dans ses quartiers 
de Verrerie-Sophie et Vieux-Stiring. La population de Stiring-Centre 
était encore entièrement tournée vers le travail du fer : le puddlage 
et le laminage(19) . 
Le recrutement de la main-d'œuvre commença à se diversifier 
à l 'aube du XXe siècle. Durant la première décennie se développa 
une nouvelle migration que l'on peut qualifier de pendulaire. Cette 
forme de déplacement journalier prit de l 'ampleur avec la mise en 
place d'un service de train privé réservé au personnel houillère. A 
partir de 1905, un tel service fonctionna entre le puits Saint-Charles 
et la halte de Rosbruck. Au début de 1907, il fut étendu jusqu'à 
Cocheren(ZO) et aux différents puits rossellois. 
A Stiring-Wendel, l 'ancienne voie privée reliant les forges à la 
carrière du Creutzberg fut elle aussi prolongée jusqu'aux abords de 
la route de Sarreguemines. Grâce à sa mise en réseau avec les voies 
de chemin de fer houillère, reliant Stiring-Wendel à Petite-Rosselle, 
elle était à même de transporter les ouvriers des villages du plateau. 
Ces trains de mineurs nommés dans la langue régionale « Gauzug », 
faisaient plusieurs navettes par jour et permettaient aux houillères 
de Petite-Rosselle d 'étendre leur zone de drainage. 
Ce fut à partir de cette époque que les zones rurales commen­
cèrent à se tourner plus franchement vers le travail des mines et 
qu'apparut dans l 'Est de la Moselle un type d 'ouvrier nouveau, le 
« mineur-paysan » .  Le mouvement s 'amplifia suite à l 'arrêt des 
19) Arch. H.B.L. ,  Ouvriers occupés aux Puits de Rosselle en octobre 1890 d'après un 
recensement servant à établir la quantité de houille à vendre à prix réduit : origine des 
ouvriers : Grande-Rosselle : 245 - Emmersweiler : 75 - Uberherrn : 75 - Sankt Nikolaus : 61 
- Nassweiler : 58 - Lauterbach : 55 - Petite-Rosselle : 552 - Annexes rosselloises de 
Forbach : 202 - Morsbach : 55 - Merlebach : 5 1 .  
20) D .  QUIRINO e t  M. STEIN, Chronique de  Cocheren, 1989, p.  95. 
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forges de Stiring, la réduction des effectifs que nécessita la réorga­
nisation de la production chez les Adt après 1890 et les difficultés 
grandissantes qui s 'abattaient sur la petite industrie manufacturière 
de la région. 
Quelles furent les conséquences de l 'extension de l 'exploita­
tion charbonnière sur le peuplement du secteur ? D 'une part, elles 
entraînèrent l 'arrêt de l 'exode rural dans les villages touchés par le 
recrutement des mines de Petite-Rosselle. Une dizaine de villages 
de la dépression et des plateaux bordant le Sud de Forbach bénéfi­
cièrent d'une amélioration de leur situation démographique. 
Le gain réalisé par le peuplement des localités des plateaux du 
Sud-Est telles que Spicheren, Alsting, Etzling, Kerbach, Oeting, 
Folkling et Théding se chiffre à 16,80 % en quinze ans : 4 933 habi­
tants en 1896, 5 762 habitants en 1911 <21> .  Les trois localités de la 
dépression, Morsbach, Rosbruck et Cocheren, où l 'influence des 
mines de Petite-Rosselle était déjà plus ancienne, connurent pen­
dant les mêmes années une augmentation de 50,51 % .  La popula­
tion passa de 1 756 à 2 643 habitants(22) _ Ainsi la main-d'œuvre 
excédentaire de ces communes, grâce aux emplois dans les mines, 
n'eut pas à quitter sa résidence rurale. 
D 'autre part, la nécessité d'une main-d'œuvre de plus en plus 
importante entraîna le développement rapide des localités miniè­
res. La première localité à en bénéficier fut naturellement Petite­
Rosselle. Pour la direction et les membres du conseil d 'administra­
tion, la construction de logements s 'imposa, dès 1875, comme « . . .  le 
moyen le plus efficace d 'augmentation de la population ouvrière. 
Elle constitue la principale condition du développement progressif 
de la production. »(23) _  
Aux maisons en bandes et aux dortoirs antérieurs, dont la 
construction se poursuivit à Saint-Charles-Bas, Saint-Charles-Haut 
et Urselsbach, s 'ajoutèrent les nouvelles cités de Théodore, puis de 
Gargan et un nouveau groupement de maisons à Urselsbach pen­
dant la décennie 1870(24) . 
Au cours des années 1885-1905, alors que la main-d'œuvre 
employée doubla - 2 464 ouvriers en 1880/81 ; 4 939 en 1905/06 _(25) 
21) R. HABY, op. cit., p. 95. 
22) Ibidem p. 94. 
23) Arch. H.B.L. ,  registre des délibérations, procès-verbal du 22 décembre 1875. 
24) H.B.L. - 1856-1956 : Un siècle d'exploitation houillère à Petite-Rosselle, p. 33. 
E. ROBERT, Monographie de la cité Urselsbach à Petite-Rosselle, Mémoire de Maîtrise, 
Metz, 1995. 
25) C. BUCHHEIT et 1 .-M. DEL UZE, E.P.M. L., Petite-Rosselle, C. C.S. T.I., Musée du 
Bassin Houiller Lorrain : Saint-Charles et Saint-Joseph : étude historique, 1995, p. 39, note 43. 
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le développement du logement connut un certain ralentissement. 
La seule extension des cités déjà  établies et la construction d 'un 
dortoir à Urselsbach ne pouvaient répondre à l'accroissement des 
effectifs même si une grande partie parmi eux provenait une nou­
velle fois de l 'embauche d 'ouvriers sarrois. 
L'explication réside, peut-être, « . . .  dans la politique de rachat 
systématique des maisons et terrains abîmés par les dégâts 
miniers . . .  » (26) que le directeur technique, César Laigneaux, recom­
manda dès 1897, afin d 'éviter « . . .  les demandes exagérées des pro­
priétaires . . .  »(27) . La construction massive de nouveaux logements 
reprit en 1904/05 avec la mise en place de la cité Wendel. 
L'agglomération de Petite-Rosselle connut ainsi, entre 1875 et 
1910 une très importante croissance démographique. Sa population 
passa de 2 347 à 6 909 habitants(28J . La seconde localité qui béné­
ficia, pendant cette période, de l'influence de l 'exploitation char­
bonnière sur son peuplement fut la commune de Stiring-Wendel. 
Sa population, forte de 3 671 habitants en 1875, connut une lente 
décroissance entre 1885 et 1900 suite à l 'arrêt du service puddlage 
puis à la fermeture définitive et au démantèlement des forges. Au 
début du siècle sa population chuta à 2 912 habitants puis, grâce à 
l'exploitation charbonnière, amorça une nouvelle hausse à partir de 
1905 pour atteindre près de 5 000 habitants à la veille de la première 
guerre mondiale. 
La fermeture des forges en 1897 puis la mise en exploitation du 
puits Simon changèrent les destinées de la commune de Stiring­
Wendel. Etablie en 1857, par la volonté de la famille de Wendel, 
pour loger la main-d'œuvre nécessaire au fonctionnement de l'usine 
métallurgique, elle devint à partir de 1910,  commune d'héberge­
ment de la population minière. Elle vit alors sa première extension 
spatiale du centre ville par le rajout de plusieurs nouvelles rues et la 
mise en chantier, début 1914, de la cité de Vieux-Stiring-Stéphanie(29J . 
La troisième localité à bénéficier, dans une importance bien 
moindre, de cette influence sur le peuplement, fut la ville de Forbach 
notamment dans son quartier de Neu-Differten, le Marienau actuel. 
Ces trois agglomérations, qui formèrent, du côté lorrain, l 'essentiel 
26) Ibidem p. 39, note 45, Arch. H.B.L. ,  registre des délibérations, rapport du 16 octobre 
1897. 
27) Ibidem p. 39, note 45, Arch. H.B.L. ,  registre des délibérations, rapport du 16 octobre 
1897. 
28) J.-M. BRZEZINSKI, Pour la remise en valeur d'un patrimoine industriel: la concession 
de Wendel, Diplôme d'architecture, Strasbourg, 1982, p. 57a. 
29) P. HOFFMANN, Stiring-Wendel : Ein Beitrag zur Gründung und Entwickelung einer 
neuzeitliche Industriegemeinde, 1938, p .  108-109. 
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du réservoir de main-d'œuvre pour les mines de charbon de la 
Maison de Wendel dans la région, groupaient lors de la déclaration 
de guerre 23 000 habitants(3o) . 
Le gain de population représenta en un demi-siècle 17 000 per­
sonnes(31 ) .  Dans l 'accroissement du peuplement l'influence de l 'ex­
ploitation charbonnière fut prépondérante même s'il ne faut pas 
négliger l 'apport de l 'industrie manufacturière jusqu'à la fin du 
XIXe siècle. Malheureusement, la période se termina par quatre 
années de guerre qui imposèrent un sérieux ralentissement de la 
production et une chute de l 'effectif de la main-d'œuvre. 
1918-1939 : Développement intensif du peuplement en 
dépit des crises et des secousses 
Les années de « l 'entre-deux-guerres » virent la succession de 
crises, de secousses économiques et de contestation sociale : désan­
nexion, amodiations du gisement, renouvellement du recrutement 
de la main d 'œuvre, construction de nouveaux logements et intro­
duction de nouvelles lois sociales furent les moments marquants de 
cette période. 
Lors de l 'armistice, la situation des puits de mine du secteur fut 
difficile. Exploités pendant la guerre de façon sommaire par un 
effectif constitué essentiellement de prisonniers de guerre russes, il 
fallut installer de puissantes pompes, en particulier au puits Simon, 
pour assurer une exhaure très importante. Heureusement qu'en 
1923 de nouvelles veines prometteuses furent découvertes à un 
moment où l'exploitation semblait s 'épuiser(32J . Toutefois, la pro­
duction tombée à 1 286 000 tonnes en 1919 ,  mit dix ans pour dépas­
ser la production d'avant guerre. Ce ne fut qu'en 1929 qu'elle obtint 
2 266 000 tonnes. La progression fut lente jusqu'en 1938 où elle 
atteignit 2 601 200 tonnes(33J .  
L'amodiation de  Karslbrunn-Grande-Rosselle obtenue en  1927, 
puis celle du Warndt de 1935, nécessitèrent la réorganisation de 
l 'exploitation à Petite-Rosselle par suite de l 'obtention d'une partie 
du gisement sarrois. Un nouveau puits, Saint-Charles III, fut mis en 
fonçage à partir de 1924 pour concentrer la production des puits 
Saint-Charles 1 et II qui devinrent, lors de sa mise en exploitation, 
puits de service. 
30) R. HABY, op. cit., p. 93. 
31) R. HABY, op. cit., p. 93. 
32) C. BUCHHEIT et J.-M. DELUZE, op. cit., p. 53. 
33) R. HABY, op. cit., t. II, doc. 21a. 
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La catastrophe de Saint-Charles I et II, les 15 et 16 septembre 
1929 -24 morts-, entraîna l 'arrêt complet de la production pendant 
plusieurs mois. Celle-ci ne reprit régulièrement qu'en 1932. Ces 
aléas, précédés des diverses grèves de 1919 à 1927(34) et la grande 
dépression des années trente expliquent la lente évolution de la 
production. Durant ces deux décennies, la priorité fut donnée à l 'in­
troduction des longues tailles de 50 à 100 rn et de l 'outillage pneu­
matique ainsi qu'à la multiplication de nouvelles machines telles 
que les haveuses ripantes et les couloirs oscillants. La nature très 
grisouteuse interdisait un usage important de l 'électricité au fond 
même si au jour son usage se multipliait. 
A ces différentes difficultés s 'ajouta, dès la fin de la première 
guerre mondiale, la « crise du personnel ». Comment les houillères 
de Petite-Rosselle solutionnèrent-elles ce problème ? Face à la dif­
ficulté de recrutement dans la proche régiori, la direction chercha, 
comme avant guerre, à recruter de la main-d 'œuvre en Sarre. Ainsi 
en 1921 , 56 % du personnel occupé provenait des localités sarroises 
et allemandes(35) .  Ce fut aussi au cours des années 1920-1930 qu'ap­
parut dans la région, à côté des migrations pendulaires et de conti­
guïté, une nouvelle forme de migration : la migration lointaine. 
Devant l ' impossibilité d 'augmenter, entre les deux guerres, le 
nombre de Français, les houillères de Petite-Rosselle, tout en conti­
nuant à s 'appuyer sur le recrutement sarro-allemand, entreprirent, 
comme l 'ensemble des mines lorraines, un intense recrutement 
dans les pays qui ne leur avaient jusque-là j amais fourni de person­
nel. L'effectif passa de 7 428 personnes en 1918 à 11 397 en 1926 
pour chuter une nouvelle fois à 8 371 en 1939(36) . 
A partir de 1921 ,  se furent les populations slaves, et parmi elles 
surtout les Polonais, auxquelles l 'on fit alors systématiquement 
appel pour augmenter la production. La première vague de Polo­
nais arriva après la ratification de la convention d 'émigration 
signée le 3 septembre 1919 entre la France et la Pologne(37) .  Aux 
houillères de Petite-Rosselle, leur nombre se mit à croître à partir 
de 1922 et atteignit son apogée en 1930. 
Originaires, pour beaucoup d'entre-eux, de Posnamie, région 
polonaise annexée à la Prusse de 1715 à 1919 ,  la majorité des 
mineurs polonais employés dans les puits du secteur connut une 
34) Grèves de 1919, 1920, 1921 , 1923 et 1927 
35) R. HABY, op. cit., p. 130. 
36) J.-M. BRZEZINSKI, op. cit., p. 46a. 
37) J. PONTY , Polonais méconnus, Histoire des travailleurs immigrés en France dans 
l'entre-deux-guerres, Paris, Sorbonne, 1988, p. 395-398. 
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émigration indirecte. La plupart d 'entre-eux transita par la West­
phalie. D 'ailleurs le recrutement des Polonais dans cette région 
allemande devait être facilité par la bonne connaissance qu'en pos­
sédait la Maison de Wendel, propriétaire de la concession de Hamm 
sur la Lippe, au Nord-Est du Bassin de la Ruhr, depuis 1899(38) . Aux 
émigrés polonais s 'ajoutèrent pendant la même décennie, dans une 
proportion bien moindre, des ouvriers originaires de Slovénie et des 
autres régions de Yougoslavie ainsi que quelques Tchécoslovaques. 
Malgré une conjoncture défavorable, le renouvellement impor­
tant de la main-d'œuvre nécessita pendant cette période un vaste 
programme de constructions. De 1925 à 1930, les houillères de 
Petite-Rosselle entreprirent la construction de quatre nouvelles 
cités : le Kreutzberg à Forbach, le Habsterdick et Sainte-Stéphanie 
à Stiring-Wendel, ainsi que Wendel Nord à Petite-Rosselle. Pendant 
les mêmes années la cité de Wendel-Sud, construite en 1904/05 , fut 
agrandie. 
Quelle fut l 'influence de l 'exploitation charbonnière sur le 
peuplement du secteur au cours de l 'entre-deux-guerres ? Comme 
lors des deux précédentes étapes, l 'exploitation charbonnière eut 
un effet positif sur le peuplement du secteur de recrutement des 
mines wendéliennes. Quantitativement l 'effet fut toutefois moindre 
que lors de l 'annexion de la région au premier Reich allemand. 
Dans les villages du plateau, des dizaines de familles quittèrent 
leurs résidences rurales pour se loger dans les nouvelles cités. Mais 
la majorité des mineurs-paysans, grâce aux navettes journalières 
par chemin de fer, continuèrent à résider dans leurs villages. La 
population des localités du plateau s 'accrût, entre 1921 et 1931 ,  
d 'environ 6 % (39) . Seule exception, l e  village de  Folkling dont la 
population chuta durant l 'entre-deux-guerres(4D) . 
Ce furent, une nouvelle fois, les localités minières de Petite­
Rosselle, Stiring-Wendel, Forbach et Schoeneck -commune auto­
nome à partir de 1927- qui bénéficièrent le plus directement de l'in­
fluence de l 'exploitation charbonnière sur leur peuplement. Il en 
fut de même pour les localités sub-minières de Morsbach, Rosbruck 
et Cocheren dont une partie de la population ouvrière se dirigeait 
aussi vers les mines de Sarre et Moselle à Merlebach. 
Les communes minières du secteur de Petite-Rosselle(41), dotées 
de cités, enregistrèrent, entre 1921 et 1931 ,  un gain de 8 080 persan-
38) R. HABY, op. cit., p. 77. 
39) Ibidem p.  145. 
40) Ibidem p. 145. 
41) Ibidem p. 146. 
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nes. Les nouvelles cités connurent une rapide expansion démogra­
phique essentiellement assurée par l 'immigration. L'exemple le 
plus caractéristique fut la commune de Stiring-Wendel. Entre 1921 
et 1931 sa population augmenta de 73,52% avec la mise en place 
des cités Stéphanie et du Habsterdick(42). Ce fut cette dernière qui 
accueillit pratiquement l 'ensemble des mineurs polonais avec leurs 
familles. 
Pour les houillères de Petite-Rosselle, le Habsterdick, dénom­
mé « Klein Warschau » par la population stiringeoise fut la cité des 
slaves, la « Mala Warszawa » .  En 1921 , 8 personnes de nationalité 
polonaise vécurent à Stiring, en 1926, le nombre augmenta à 806 
pour atteindre avec 2 451 personnes en 1928, le nombre le plus 
élevé. Au 31 décembre 1935, le nombre de Polonais chuta à 1 809 
personnes, mais représentait encore 47,64% de la population étran­
gère de Stiring-Wendel(43) .  
La seule commune minière à connaître une régression impor­
tante de sa population entre les deux guerres mondiales fut Petite­
Rosselle. Le mouvement s 'amorça avec la crise des années trente. 
En une décennie, la population rosselloise chuta de 1979 habitants 
passant de 10 392 personnes en 1926 à 8 413 en 1936<44) . Ce furent 
essentiellement les étrangers qui firent les frais des mesures de 
déflation autoritaire pendant ces années de crise économique. Néan­
moins, dans le cas de Petite-Rosselle, il serait intéressant d'étudier, 
pour les années 1933 à 1939, l 'incidence de l'orientation politique 




Cette rapide incursion dans l 'histoire du peuplement de la 
région montre que l 'exploitation charbonnière fut dans le secteur 
de Forbach, comme d'ailleurs dans les autres secteurs du Bassin 
Houiller Lorrain, avec des variantes, un excellent agent de peuple­
ment. Il le resta d'ailleurs pendant près de deux décennies après la 
seconde guerre mondiale. 
Pourquoi le charbon apparaît-il comme un tel agent de peu­
plement ? Les réponses sont des évidences bien connues. D'une 
part, son mode de gisement en profondeur exigea des travaux tech-
42) P. HOFFMANN, op. cit., p. 33, Volkszahlungen, 1921 : 6 413 habitants, 1931 : 1 1 128 
habitants. 
43) Ibidem p. 33, Fremdenzahlungen. 
44) R. HABY, op. cil., p. 146. 
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niques considérables. L'exploitation, même après le développement 
de la mécanisation, nécessita beaucoup d'hommes pour satisfaire 
les normes de production. D 'autre part, pour fixer sa main-d'œuvre, 
les houillères de Petite-Rosselle, comme les autres compagnies 
charbonnières, développèrent la construction de logements. Enfin, 
sous l'effet des mouvements sociaux, elles consentirent des revalo­
risations de salaire, la réduction de la journée de travail et des avan­
tages en nature non négligeables. Ces différents facteurs conjugués 
furent à l 'origine de cette concentration humaine. 
Celle-ci se réalisa par toute une série de déplacements de 
population où migrations de contiguïté, pendulaire et lointaine se 
succédèrent pour se juxtaposer durant l 'entre-deux-guerres. L'ex­
tension de l 'exploitation entraîna la croissance de la production qui 
nécessita l 'augmentation de l 'effectif. La conséquence en fut l 'ac­
croissement du peuplement de la région. Les diverses corrélations 
furent naturellement soumises aux vicissitudes de l'Histoire dont les 
effets sont souvent plus perceptibles en milieu frontalier qu'ailleurs. 
Si l 'exploitation charbonnière en tant qu'agent de peuplement 
du saillant de Forbach nous conduit à établir un bilan positif, elle ne 
doit cependant pas faire illusion. Les problèmes de peuplement 
d 'une région charbonnière demeurent particuliers. L'accumulation 
d 'hommes entraînant la croissance démographique n'est jamais 
définitive. Les bassins charbonniers déjà  fragiles et vulnérables en 
périodes d'expansion le sont d 'autant plus en périodes de récession. 
Le charbon se révèle incapable de maintenir la concentration 
démographique. 
Marcel GANGLOFF 
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